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A  tA  CONVENTION   NATIONAX-E       J 
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A  LA   NATION    FRANÇOISE. 
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A    Convention  nationale    veut  le  bieû  ;    fon  dcffeia 
eft  de  conduire ,   d'une  main  ferme ,  le  char  de  la  ré- 
volution à  fon  but  ;  tout  ce  qui  s'oppofe  à    cette   belle 
entrcprifo  irrite  &  fou  levé  fon  amour  pour  la  liberté  : 
fa  fierté   républicaine  s'indigne   des   lâches   confeils ,  Se 
rejette  tout  ce  qui  tend  à  afFoiblir  cette  ardeur  généreufe 
qui  anime  le  vrai  patriote.  Mais  quand  un  citoyen  guidé 
par  un   zèle  fincère  pour  la  paix  ,  l'ordre  .Se  la  félicité 
publique ,  vient  lui  préfenter  des   vues  faines  &  raifon- 
îiables  ,  qu'il  cherche  à  difïiper  de  plus  en  plus  les  épais 
nuages  que  des  faclieux  s'efrorcerenc  de  répandre  sur  les 
notions  les  plus  claires  Scies  plusprécietifes,  la  Convention 
accueille  &  encourage  ces  louables  eirbrtb.  C'efl  dans  ctt 
cfprit   que  je  lui  propoferai  aujourd'hui  des  vérités  moins 
hardies  qu'inconteftabîes  &  utiles ,   &  fi  ma  foiblc  voix: 
n'eft  pas  méprifée,  on  verra  bientôt  une  des  plaies  les  plus 
flineftes  qui  ayent  déchire  le  fein  de  la  patrie ,  fe  fermer 
Jheuieurement,  La  concorder  la  fraternité  renaîtront;  l'état 
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ti'ouvera  dans  cette  union  de  nouvelles  forces  ;  le  f&ikean 
de  îa  république  en  fera  plus  ferme  &  plus  indilToIuble. 
L'humanité  &  la  Juftice  auront  fait  cet  heureux  chan-gemeot. 
La  juftice  &  l'humanité  !  oui ,  ce  font  leurs  droits  ou- 
tragés &  méconnus  que  je  viens  réclamer  pour  de  mal— 
heureufes  vidimes ,  à  Tégard  desquelles  l'affreux  tërrorifme 
femble  encore  fe  furvivre  à  lui-même.  Je  parle  des  prêtres 
&  des  loix  pénales  portées  contr'eux.  Puiffe  notre  légifiation 
être  bientôt  purgée  de  ces  décrets  qui  la  déshonorent  ; 
c'eft  le  vœu  de  toute  ame  fenfible  ,  &  j'cfpère  prouver  in- 
vinciblement la  néceffité  de  réformer  fans  délai  ce  code 
fi  indigne ,  Je  ne  dis  pas ,  d'un  peuple  bon  &  humain ,  mais 
encore  des  nations  les  moins  civilifées  &  les  plus  barbares. 
Je  voudrois  épargner  à  mes  ledeurs  l'affligeante  analyfe 
de  ces  loix  ;  mais  quelque  répugnance  que  j'éprouve  à 
me  les  rappeller,  la  nécelTité  de  mon  fujet  m'oblige  de 
leur  en  mettre  fous  les  yeux  un  précis  également  fidèle 
&  fuccind:. 

L'Aflemblée  conftltuante  par  fon  décret  du  27  novembre 
1790 ,  dont  je  ne  rechercherai  pas  les  motifs ,  alFujetit 
tous  les  eccléfiaftiques  fondionnaires  de  France,  au  ferment 
de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir,  la  conftitution  décrétée 
par  l'Airembléciiationale&  acceptée  par  le  roi,  &  notamment 
la  conftitution  civile  du  clergé.  Le  décret  n'attnchoit 
aucune  peine  pofîtive  au  refus  du  ferment  ;  feulement 
l'article  5  décîaroit  que  ceux  defdits  eccléfiaftiques  qui 
n* auraient  pas  prêté  dans  Us  délais  déterminés  U  ferment 
qui  leur  était  refpeâivement prefcrit ,  feraient  réputés  avoir 
renoncé  à  leur  affice, 

L'Aflemblée  légifîative  alla  plus  loin  :  fa  loi  du  2^  août 

art.  I   •   1792 ,  enjoint  à  tous  les  prêtres  qui  étoient  dans  le  cas  du 

art.  2.      fernient ,  &:  qui  ne  l'ont  pas  prêté  ou  qui  Tout  rétradé  , 

de  fartir  dans  quin:^aine  hors  du  royaume.    Ceux  qui 

n'obéiroienc  pas  à  cette  loi  doivent  être  déportés  à  ia 
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Guiane    Françoife  ;    &  les  infirmes  &  les  Texagénaîres    ^^^^  ^^ 
<ïoivent  être  réunis  dans  une  maifon  commune  au  chef-lieu 
au  département. 

Le  décret  rendu  par  la  Convention  les  ai  &  a^  avril 
^793  9  condamne  tous  les  eccléiîaftiques  féculiers  & 
réguliers,  frères  convers  &  laïs ,   qui  nont  pas  prêté  le  ^j.^^   jer  ^ 

ferment  de  la  liberté  St  de  l'égalité ,  à  être  déportés  fans 
délai  à  la  Guiane  Françoife ,  ainfi  que  les  eccîélîaftiques  art.  2. 
qui  i5&roient  dénonces  pour  caufe  d'incivifme  ,  par  fix 
citoyens  du  canton.  Ceux  des  déportés  en  vertu  de  ladite 
loi  qui  rentreroient  fur  le  territoire  de  la  République  ^feront 
punis  de  mort  dans  v  ingt-^quatre  heures ,  porte  l'article  5» 

Le  17  septembre  I793  »  les  prêtres  fûjets  à  la  dépor- 
tation furetit  affimilés  en  tous  points  aux  émigrés ,  &;  le  22,  ^^ 
ventôfe  fuivant ,   il  fut  décidé  plus  exprelfément  encore 
^ue  leurs  biens  étoient  acquis  à  la  République. 

Les  29  &  30  Vendémiaire ,  an  ÏP  ,  il  fut  décrété  que  /^^  ^^2./.  (/^/^f/.7 
tout  eccléfiaftiquc  même  ayant  prêté  le  ferment  prefcrit 
par  la  loi  du  27  novembre  1790  ,  &  celui  de  la  liberté  8C 
de  l'égalité  porté  par  la  loi  du  15  août  1791 9  qui  feroit 
dénoncé  pour  caufe  d'incivifme,  par  fîx  citoyens  du  canton, 
îeroit  déporté  à  la  côte  de  Vouejî  de  l'Afrique,  depuis   ^rt.  1%, 
le  23^  degré  jufqu'au   28^  ;     que    les    eccléfiaftiques 
cacKés  en  France  qui  ne  fe  remettroient  pas  dans  le  délai  ^rt.  I  <• 
d'une  décade ,  feraient  punis  de  mort  dans  les  vingt-quatre 
heures  ;  que  tout  citoyen  qui  dénonceroit  &  feroit  arrêter 
un eccléfîaftiquefujet  à  la  déportation,  recevroiteen^Z/vr^ir  art.  l8, 
de  récompenfe',  que  tout  citoyen  qui  receleroit  un  prctre  art.  19. 
fujet  à  la  déportation  ,  ferait  condamné  à  la  même  peine. 

Le  22  germinal  fuivant,  on  prononça  la  peine  de  mort  art.  2.  i*^^^/'//^ 
contre  lesdits  receleurs ,  &  le  22  floréal,  enfin,  une  loi    f  Jj^i*^^  */^^J 
fut   rendue   par   laquelle  les  eccléfiaftiques  infirmes   & 
fixagénaires ,  cachés  dans  l'intérieur  de  la  République , 
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qui  ne  fe  ren<!roîent  pâs  dans  deuxdcca<îcs  aux  diefs-fieux 
de  leurs  départemens  rcfpediifs ,  doivent  être  mis  à  mort 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

Iz  n'examine  point  !es  raifons  qui  ont  fait  rendre  les  loix 
que  je  viens  de  retracer  ,  fi  elles  portent  ce  caradère  qui 
diftingue  des  îoix  bonnes  &  juftes ,  &  qui   confifte  dans 
l'exacte  proportion  de  la  peine  au  délit,   ni  fi  les  édits 
les  plus  efTrayans  que  Thiftoire  nous  a  tranfmis ,  offrent 
des  difpofiiions  auffi  terribles.   Je  ne  veux  point  flétrir 
refprit  de  mes  ledeurs ,  par  la  difcuffion  de  ces  triftes 
&  oifeufes  queftions.  Mon  unique  dcflein  eft  d'envi fager 
ces  loix  par  rapport  au  moment  aduel ,  de  les  comparer 
avec  ces  idées  faines  de  juftice  &  d'équité ,  «^ui  dirigent 
aujourd'hui  notre   gouvernement    &  qui   font  fa  fureté 
&  fa  gloire,  &  de  démontrer  enfin  qu'on  ne  doit  plus 
laifier  fubfifter  un  inftant  de  pareils  décrets.  Pour  juf-- 
tîfîer  leur  exiftence  ultérieure  6c  leur  maintien  ,   on   ne 
peut  faire   valoir  que  ces  trois  motifs ,   V.  Il  fe  trouvera 
peut-être    des    perlonnes  qui  foudendront  qu'ils  portent 
fur  un  délit  grave  &  réel,  ocque  les  peines  qu'ils  infligent 
doivent   par  conféquent  être  maintenues  ;   a".   D^autres 
diront  que  ces  loix  ,  depuis  le  9  thermidor ,  font  comme 
abrogées  par  le  fAic;  que  le  gouvernement ,  à  la  vérité ,  les 
maintient  pour  la  forme  &  par  des  vues  politiques ,  mais 
qu'on  s'efi:  extrêmement  adouci  dans  rexécution ,  depuis 
la  chute  des  triumvirs  ;  3**.  Quelques— uns  enfin  ,  mieux 
înftruits  des  faits  ,  iront  jufqu'à   dire  que   dans  tous  les 
cas ,  Pexé cation  de  ces  loix  eft  môme  dans  ce  moment 
une  mefure  de  fureté  utile  &:  dont  il  n'eft  pas  à  propos  de 
fe  relâcher. 

Voilà  certainement  tout  ce  qu'on  peut  faire  valoiç  pour 
appuyer  le  maintien  des  décrets  que  j'^attaque.  Qu'on 
m'écoute  avec  fang-froid  6i  impartialité  ,  qu'on  impofe 
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fîîence  pour  quelques  înflans  à  ^es  préventious  qtie  t%ht 
de  gens  fe  font  plû  à  fortifier  &  à  propager.,  ^  je  mj 
flatte  de  détruire  vidorieufement  tous  ces  motifs ,  par 
lefquels  on  veut  aurorifer  îa  continustion.-  des  plus  odieufes 
rigueurs.   ' 

I".  D'abord  peut-on  dire  que  ces  loix  portent  fur 
nn  de'Iit  grave  &  réel  ?  Quel  eft  ce  délit  ?  Il  efl  aifé 
de  nous  en  inilruire  :  c'eft  d'avoir  ,refufé  de  maintenir 
le  partie  de  la  conflitution  de  1791  ,  connue  fous  le 
iiom  de  conflitution  civile  du  clergé.  Voilà  le  fcul  délit , 
(  fî  ce  refus  en  mérite  le  nom);  il  n'y  en  a  point  d'autre. 
Les  prêtres  ofl-rîrentde  la  manière  la  plus  expreffe  &  la  pîu? 
folemnelle  de  maintenir  toutes  les  autres  loix  qui  re- 
gardent le  civil  •  ils  n'en  exceptoieat  que  cette  confbtitution 
particulière  qui  régloit  les  affaires  de  îa  religion  ;  qu'on  ne 
contefte  point  ce  fait,  il  eft  de  tonte  notoriété  ,  &  la 
preuve  authentique  en  efl  conlignée  dans  le  procès- verbal 
de  la  féançe  du  1  Janvier  1791.  Or,  je  le  demande, 
pêut-on  regarder  aujourd'hui,  &  traiter  comme  un  délit, 
le  refus  de  maintsnii^  la  confliiutian  civile  du  clergé  , 
aujourd'hui  que  cette  conflitution  n'exifle  plus ,  qu'elle 
à  été  généralement  rejettée  par  tous  les  françois?  Si 
uii  particulier  venoit  offrir  à  préfent  le  ferment  de 
maintenir  cette  confliturion  du  clergé,  feroit-il  admis 
à  le  faire  ?  &  ,  de  bonne  foi ,  y  a-t-il  de  îa  juftice  à 
exiler,  à  emprifonner ,  à  faire  mourir  les  prêtres  , 
parce  qu'ils  ont  refufé  de  n^.aintenir  une  çhofc ,  dont 
on  ne  feroit  pas  aujourd'hui  reçu  à  offrir  &  à  pro- 
mettra le  maiotien?  Que  peut-on  répondre  à  un  r^,i- 
fonnement  fi  clair  &  fi  preffant  1  Quoi  \  lorfque  le  déli,t 
ceffe  ou  ne  peut  plus  être  regardé  comme  tel ,  îa  pein© 
ne  doit-elle  pas  cefTer  ?  &  dans  tous  les  cas  cette  conflitu^ 
îion   du  clergé  étoit-elle  un  ouvrage  fî  inviolable  ,    qus 

quatre  ans  palmés  dans  toutes  les  fouffraiices  imaginables,  m, 
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foient  pâS  «ne  cxpîafion  fuffifantc  du  refus  d*y  adhérer  ; 
&  faut-il  encore  ,  à  votre  gré  ,  des  larmes ,  des  lourmens, 
du  fang  répandu  pour  laver  cette  tache? 

Si  les  prêtres ,  dites  -  vous ,  eufîent  refufé  par  un 
fentiment  religieux  le  ferment  qui  leur  étoit  prefcrit  , 
je  confen  irois  peut-être  à  les  abfoudre  ;  mais  leur  ré- 
iîftance  a  été  indubitablement  le  fruit  de  l'intérêt  ,  du 
dépit  &  de  l'ambition  .  . . ,  .  Je  vous  entends  ;  le  refus 
du  ferment  fut  TefFet  &  le  réfultat  d'un  complot  ourdi 
par  les  prêtres  de  France  ;  les  pafteurs  les  plus  opulens 
&  les  plus  intérelTés  à  l'ancien  ordre  de  chofes  avoient 
fans  doute  formé  cette  cabale  &  y  avoient  engagé  des 
inférieurs  faciles  à  féduire. 

Cette  accufation  eft  capitale  &  n'efl  pas  nouvelle  ^ 
c'eft  fur  cette  idée  bien  établie  &  bien  accréditée  qu'on 
a  motivé  les  rigueurs  inouies  exercées  contre  les  mi— 
niftres  du  culte.  Mais  le  tems  nous  a  éclairé  fur  le 
mérite  &  fur  la  juftice  de  cette  imputation.  Vous  le 
favez,  de  même  quç  le  monde  phyfique  fe  gouverne 
par  certaines  règles  immuables  &  qui  ne  manquent 
jamais ,  de  même  l'ordre  moral  a  fes  règles  infaillibles 
&  qui  ne  varient  point;  &  il  n'efi;  pas  plus  poffible  à 
rhommç  jouiflànt  de  fa  raifon ,  d'aller ,  par  exemple , 
de  delîein  formé  &  fous  tous  les  rapports,  contre  fon 
bonheur ,  qu'aux  aftres  de  changer  leur  direâiofl  accou- 
tuméc.  Ces  règles  morales  &  eflTentielles  puifées  dans 
notre  cœur  &  dans  la  conftitmion  même  de  notre  nature, 
feroient,  il  ^ut  l'avouer,  étrangement  démenties  dans 
votre  fuppofitipn.  Car  enfin,  s'il  en  eut  été  ainfî  quç 
vous  le  dites  ^  peuç  —  être  quelques  prêtres  plus  fermes 
&  plus  mal-intentionnés ,  auroient  confenti  à  être  dé-; 
pouillés  de  leurs  places  &  de  leur  aifance  pour  fouteniir 
|e^r  rôle ,  &  cette  première  épteuvç  n§  leur  auroû  pas 
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fàk  perJfC  contenance.   Mais  quand  il  fallut  quitter  fa 
patrie ,  fes  plus  chères  habitudes  ,    fa  famille ,  quand  il 
fallut  s'enfevelir  dans  les  forêts    ou  fe   réfoudre   à    une 
captivité    indéfinie,  quand  on  n'eut   plus   d'autre    per(^ 
petbive  que  les  déferts  de  la  Guiaue  ou  les  fables  brii- 
lans  de  l'Afrique,  quand  la  hache  fatale  fut  enfin  levée 
fur  la  tête  des  prêtres  appelles  réfradaires  ,  &  teinte  en 
effet  du  fang  de  plulieurs  d'entr'eux ,  ah!  fi  l'intérêt  eut 
été  l'unique  motif  de  leur  réfiftance,  fi  toute  cette  oppo- 
fition  n'eût  été  qu'une  affaire  de  cabale ,  ne  croyez-vous 
pas  que  les  réfolations  eufTent  été  ébranlées  par  la  vue 
de  tant  de  dangers  &  de  tant   de   maux  !    croyez -vous 
que  peur  plaire  à  un  évêquc  privé  de  fes   revenus    Se 
de  fon  influence ,  on  auroit,  de  gaieté  de  cœur,  paiTé  les 
jners  &  affronté  les  fupplices  ;    penfez  -  vous  de  bonne 
foi  que  tant  d'hommes  d'humeurs  &   de  pays  diiférens, 
jeunes  &  robufles  ,    vieux  &  à   la  porte    du  tombeau  , 
fains  &  infirmes ,  riches  &  pauvres  ,    fe  feroient  réunis 
dans  cette  bizarre  détermination  de  tout  perdre ,  de  tout 
facrifîer,  fans   autre   efpoir,    pour    cette    vie,   que  les 
tourmens  attachés  par  la  loi  à  leur  réfiftance ,  8c  fans  autre 
attente  pour  l'autre,  que  l'inévitable  juftice  d'un  dieu  qui  punit 
l'ambition ,  l'intérêt  &  toutes  les  impoflures  que  ces  viles 
paillons  peuvent  faire  inventer  ?  Qu'un  homme  feul  doué 
d'un  caradère    extraordinaire ,  pouffé    par    je    ne    fais 
quelle  mélancolie  noire  &  furieufe  ,  tienne  une  pareille 
conduite ,  j'en  ferai  étonné  ,  mais  enfin  l'efpêce  humaine 
a  fes  monftres  comme  la  nature;  mais  qu'une  foule  d'in* 
dividus  qui  diffèrent  entr'eux  à  tant  d'égards  &:  à  la  plu- 
part defquels  on  ne  peut  refufer    quelques  lumières    & 
quelques  vertus ,   conçoivent  &  exécutent  à  la  fois  ua 
projet  fi  infenfé   &  fi  infernal ,  c'efl  ce  qui  ne  fauroit 
entrer  dans  mon  efprit,  ni  dans  celui   d'aucun  homme 
raifonnable.    Il   efl  donc  clairement   démontré    que  le 
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i'etus  àa  ferment ,  fut  de  la  part  d'un  très-grand  nombre 
dés  cccléfiaftiques  ,  un  effet  de  la  conviélipn  ,  de  la  per- 
luafion  intime  où  i  i  étoient  que  la  religion  qu'ils  avoient 
reçue  de  nos  père; ,  étoit  bleflee  par  les  innovations 
'«ju'on  introduifoic  en  France. 

Je  le  demande  à  préfent ,  efl-il  défentlu  d'avoir  une 
opinion  religieufe  ?  eft-on  blâmable  de  lui  facrifier  fe$ 
intérêts  humains  i€S  plus  cbers?  fommes-A-ious  encore  au 
tems  où  toute  religion  éroit  fuperflition  &  fanatifmc  ? 
Telle  étoit  la  dodrine  que  les  Hébert,  les  Chaumeite 
prêclioient  à  un  peuple  qu'ils  vouloient  dçmoralifer  ; 
mais  le  langage  des  athées  n'eft  pas  celui  de  la  Con-» 
%'ention  ;  on  l'a  dit  a  la  tribune  du  fenat  François  :  u  On 
f#  traite  de  fanatique  tout  citoyen  qui  a  ou  qui  montre; 
5»  quelque  fentiment  religieux;  rien  au  monde  de  plus 
3ï  abfurde  &  je  dirai  même  de  plus  honteux  pour  des 
s>  légifîateurs  (l),  «Comme  il  eft  donc  prouvé  que  les 
prêtres  en  général ,  par  le  refus  du  ferment ,  ne  faifoient 
que  manifefter  leur  opinion  religieufe  ,  &  qu'il  eft  certain 
êc  notoire  d'un  autte  côté  qu'ils  ofFroient  leur  foumifïioa 
pour  toute  la  conftitution  politique,  nous  fomm.es  forcés 
de  conclurre  qu'ils  ne  fe  rendirent  pas  coupables  d'ua 
ve'ritable  délit ,  puifque  ce  n'en  eft  pas  un  de  profeffer 
une  religion  quelconque',  quand  on  refpedc  en  même 
tems  l'ordre  civil. 

2,  *'.  Mais  pourquoi  donc  parler  encore  des  prêtres  , 
me  dira  quelque  infouciant  égoiTte  ?  Pourquoi  nous 
importuner  par  ces  fâcheux  difcours  ?- Nous  convenons 
fans  peine  ,  que  le  délit  qu'on  leur  reproche  n'en  eft  plus 
un  &  ne  peut  être  l'objet  d'une  punition.  Aufli  voyons- 
nous  que  les  loix  pcsrtées  contr'eus  ne  reçoivent  plus 
leur  exécution  ;  pourquoi  donc  réfufcïter  par  vos  plaintes 
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inutiles  &  déplacées ,  dc;s  décrets  enfevelis  pour  jamais 
dans  Toubli  ?  . . .  .  Homme  frivole  î  Qu'il  fait  beau  te  voir 
errer  de  pîaifir  en  plaifir ,  goûter  touras  les  douceurs 
de  la  vie  &  détourner  tes  regards  Zqs  mav.x  que  fouffrent 
tes  femblables  !  Il  ciï  vrai ,  au  fcin  de  la  capitale  &  à 
Tàbri  d'une  affemblée  jufle  qui  répand  autour  d'elle  , 
auùnt  que  la  dureté  des  circonftances  le  permet ,  le 
bonheur  &'  la  vraie  liberté ,  ta  vue  n'eft  pas  bleffée  par- 
ie fpcdâcle  de  ces  vidîmes  de  la  perfécution  en  proie  à 
k  douleur  &  à  tous  les  maux  :  mais  tourne  tes  yeux 
vers  les  autres  parties  de  la  République  ;  dans  plufieurs 
départemens ,  tu  verras  encore  nombre  d'eccléfiaftiques 
gémir  dans  une  cruelle  détention  ;  les  uns  livrés  aux 
maux  non  interrompus  qui  afliegent  une  vieilleffe  dé— 
laiffée  ,  dépourvue  de  toute  commodité  &  de  tout  fervice; 
les  autres>itourmentés ,  quoiqu'à  la  fleur  de  l'âge  ,  par 
âes  infirmités  précoces  ,  &  prefque  tous  plongés  dans 
la  plus  funefte  langueur,  accrue  &  redoublée  par  la  fé- 
licité publique  qui  fait  un  fi  douloureux  contrafte  avec 
leur  propre  fituat;on.  Les  forêts  {ant  encore  pleines  de  ces 
hommes  profcrits  qui  partagent  l'azile  des  bêtes  féroces  s 
&  fi  à  la  £aveur  des  ténèbres  ils  vont  fe  réfugier  dans 
quelque  mai fon  écartée  &  hofpitalière,  ils  craignent  de  com- 
promettre la  fureté  des  citoyens  compâtiffans  qui  leur  ouvrent 
les  bras  ;  car  les  peines  portées  contre  ceux  dont  le  cœur 
ni  la  demeure  ne  leur  ibnt  fermées,  n'ont  point  ceîTéè 
d'ex'fter;  &  l'appât  d'une  récompenfe  particulière  dont 
la  honteufe  promeiTe  fouille  encore  nos  décrets,  enflamme 
la  cupidité  des  fatellites  8c  encourage  la  bafîe  malice 
des  délateurs.  Hpmme  infouciant  &  léger  ,  vois  un  d^ 
ces  malheureux  fortant  du  creux  de  ce  rocher  ,  de  ce 
fouterrain  obfcur ,  de  cet  appartement  étroit  ôc  incom- 
mode où  la  piété  9  quoiqu'iniîgents  ,  lui  prépara  uns 
Retraite  5    vois  ce   corps   afFoibli  §c  abattu ,    ce   vifage 
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pâle,  CCS  yeux  fixes  &  éteints  ou  fe  peint  avec  la  pa- 
tience &  la  douceur  je  ne  fais  quoi  de  méfiant  &   de 

fauvage ,    vois   ce    front    fîllonné    par   le   chagrin 

&  rougis  d'avoir  ignoré  qu'il  exiftc  encore  en  France 
des  malheureux  dont  la  {îcuadon  doit  intéreller  tout 
citoyen  honnête  &  fenfîble.  Mais ,  je  le  fens ,  ton  cœur 
commence  à  s'ouvrir  à  Tattendriffemcnt  &  à  la  corn—, 
mifération  j  je  voudrois  pouvoir  mettre  fin  à  ce  lugubre 
tableau  ,  mais  il  me  refle  encore  à  remplir  une  partie 
de  cette  affligeante  tache  ,  &  je  ne  dois  pas  oublier  les 
prêtres  détenus  dans  trois  vaiffeaux  difFérens  en  rade 
fous  Rochefort  {  a  ).  Là  on  voit  ces  eccléiîaftiques 
refTerrés  dans  un  entrepont  dont  le  plancher  extrêmement 
bas,  ne  leur  permet  jamais  d'être  debout  ;  il  faut  être 
continuellement  aflis  ou  fe  tenir  le  corps  plié  Se  dans 
l'attitude  la  plus  gênante.  Laffés  de  cette  pofitioa  violente 
&  le  plus  fouvent  chaflés  par  l'exceiîive  chaleur  concentrée 
dans  ce  réduit ,  ils  vont  chercher  un  air  plus  pur  fur  le 
tillac  du  vailfeau  :  mais  ici  un  nouveau  genre  d'incom- 
modité \qs  attend  ;  le  grand  nombre  leur  ôte  prefque 
la  faculté  du  mouvement ,  &  dans  cette  trifte  immobilité 
leur  unique  plaifîr  eft  de  voir  la   clarté  du  jour  &  dç 
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(  a  )  Nous  savons  positivement  qull  y  avoit  encore,  il  y  a 
quatre  décades  environ ,  dans  le  port  des  barques  sous  Ro- 
chefort et  sur  les  trois  bâtiraens  le  Répuhliçain  ,  le  Gentil  et 
le  Dunkerque  f  un  grand  nombre  de  prêtres  des  départemens 
méridionaux.  A  cette  époque,  le  comité  de  sûreté  générale 
avoit  accordé  des  mises  en  liberté  à  une  partie  de  ces  prêtres,  , 
Nous  ignorons  si ,  depuis,  on  les  a  tous  élargis.  Nous  croyons 
qu'aucune  opération  n'est  d*une  nécessité  ni  d'une  justice  plus 
urgente  que  l'évacuatiou  de  ces  vaisseaux ,  si  elle  n''est  pas 
déjà  effectuée.  Il  nous  semble  qu'il  n'est  pas  possible  de  retarder 
plus  long-tems  l'exécution  de  cette  bienfaisante  mesure,  d'après»; 
les  détaijs  que  nous  donnons ,  et  de  la  parfaite  exactitude; 
4esqu€Îs  il  est  si  aisé  de  s'assiiî^,  > 


refpircr  un  air  moins  fétide.  Ajoutez  une  ration  infuffiranie 
de  mauvais  alimens  qui  les  fouâfenc  à  peine ,  &  les  laiffs 
fou  vent  en  proie  à  une  faim  dévorante.  Encore  fi  les 
douceurs  du  fommeil  les  dédommagoient ,  quand  le  jour 
eft  fini ,  des  peines  qui  en  ont  rempli  la  trifte  durée , 
inutile  efpoir  !  Il  arrive  fouvent  pendant  la  nuit  que? 
les  vaiiTeaux  venant  à  baifler  avec  la  marée,  fe  placent 
mal  dans  le  lit  qu'ils  fe  font  creufés  dans  le  fable, 
le  bâtiment  refte  alors  incliné,  &  les  infortunés  captifs 
couchés  dans  Pentrépont,  fe  trouvent  la  tête  penchés 
en  bas  &  le  corps  en  haut  ;  on  voit  des  vieillards  &  des 
infirmes  à  qui  le  repos  eft  fi  nécelfàire ,  le  perdre  par 
cette  cruelle  pofition,  &  même,  quand  l'inclinaifon  eft 
plus  forte  ,  gliffer  fur  leurs  compagnons  d'infortune  ^ 
s'accrocher  vainement  à  leurs  meubles  qui  roulent  ayec 
eux ,  ne  pouvoir  retrouver  une  afiiette  fixe  et  fuppor- 
table  &  après  avoir  paffé  le  jour  entier  dans  l'amertume 
&  la  triftelTe  ,  éprouver  encore  pendant  la  nuit  l'horrible 
incommodité  d'un  pareil  défordre  &  le  tourment  de  l'in- 
fomnie.  Qui  ne  voit  que  la  réunion  &  la  continuité  de 
ces  foufîrances  changent  la  vie  en  un  fardeau  cruel  ? 
Cependant  il  eft  certain  que  ce  que  je  viens  de  rapporter, 
eft  la  plus  foible  partie  de  ce  que  j'aurois  à  dire.  Si 
je  montrois  les  ravages  du  fcorbut ,  les  maladies  de  tous 
les  genres  caufées  par  un  air  infed: ,  une  mauvaife  nourri- 
ture ,  aigries  par  le  chagrin ,  l'ennui  &  l'impoflîbilité  de  fe 
procurer  les  foins  néce  flaires ,  fans  doute  jeferois  une  vive 
impreffion  fur  les  cœurs  les  plus  durs  ;  mais  où  m'en- 
traîne l'image  touchante  du  malheur  ?  qu'ai  -  je  befoin 
de  tant  de  paroles;  elles  me  femblem  toutes  foibles  & 
languiflantes  auprès  de  ce  fimple  fait  qu'il  me  refte  à 
publier  :  àe  fipt  cents  cinquante  prêtres  que  certains  dé- 
partemens  du  nord  envoyèrent  à  Rochefort ,  la  mort 
en  a  moilToniié  fix  cents  ;  il  n'en  eft  revenu  que  cent 
finquantSf 
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3*'.  Direz-vous  après  cela  que  le  maintien  de  ces  loix 
de  mort ,   de  déportation |^  de  réclufioa  ,  eft  une  mefura 
de   sûreté  utile  &  néceffaire  ?   Etrange  m^fure  de  sûreté 
que  celle  qui  conduit  à  l'échaftaud ,  ou  par  d'autres  voies 
à  une   mort  alTurée,  ceux  defqucls  on   tient   la  fic^élitô 
fufpede!  Vous  prévenez   donc    des    crimes    qui    peut- 
être  n'aurcient  jamais  eu  lieu  &  qui  ii'exi lient  que  dans 
votre  imagination  vainement  allarmée,  comme  les  autres 
nations  puninfent  les  forfaits  les  plus  énormes  &  les  plus 
ave'rés  !    Surveillez  tant  qu'il  vous  plaira  ,    faites  far- 
veiller  par  vos  agens ,    ôtez  tous  les  moyens  de  nuire  , 
ce  font  autant  de  fages  &   légitimas  précamions;  faifes 
plus  ;  puniiTez.  rigourcufement  les  particuliers  convaiticua 
d'avoir  attenté  à  la  sûreté  publique  ;  m^is  fi  vous  fran- 
chilTez  ces  bornes  ,    on    ne  pourra  s'empêcber    de  vousi 
appliquer   ces  vers  fameux   où  nos   triumvirs  confus  fc 
reçonnoilToîent  fi  bien  : 

Immoler  un  français  sur  de  simples  soupçon^, 
C'est  Agir  en  tyrans ,  nous  qui  les  punissons, 

Une  politique  qui  infpireroit  une  pareille  précaution 
fçroit  une  illufion  cruelle  3c  un  pur  machiavelifme  ;  elle 
pourroic  même  conduire  à  un  but  tout  contraire  à  celui 
qu'on  fe  propoferoit.  Ne  voyez-vous  pas  en  eifet  quo 
l'cxillence  de  ces  barbares  décrets  entret;ient  &  nourri t 
In.  férocité  jacobite  ?  Les  buveurs  de  fan  g  fe  réjouiffeni 
<î@  voir  des  loix  de  fang  &  de  terreur  p^fer  encore  fur 
la  France  ;  ils  fentent  les  refiburces  qu'ils  peuvent  en, 
tirer  &  la  liaifon  qu'elles  ont  avec  leurs  coupables  delTeins, 
puisqu'elles  ne  peuvent  manquer  de  fomenter  dans  ic 
peuple  cet  efprit  de  haine  &  de  cruauté  qu'ils  ont  déjà 
tourné  &  qu'ils  eiffayeront  peut  ■- être  encoxe  de  tourner 
contre  la  Repiéfentation  nationale.  Je  n'infifterai  pas 
davantage  fur  ç^sxoufidérationsj  je   croirols  faire  iniur@ 
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au  goayernement  de  lai  fuppofer  (ies  vaes  G.  contraires 
à  une  politique  faine  Se  honnête,  &  fe  n'ajouterai  plus 
à  cet  égard  qu'une  obfervation  elTentielle. 

On  afFede  de  ténnoigner  des  craintes  au  fujet  des 
prêtres.  Des  hommes  prévenus  (l)  &  paiïionnés  s'appli- 
quent à  les  dénigrer  auprès  des  comités.  Mais  je  le  dirai 
d'après  un  de  nos  légiilateurs  également  vertueux  Se 
éclairé ,  dont  j'ai  déjà  emprunté  l'autorité  :  «  On  fe 
il  plaint  des  difpofîtions  que  montre  le  peuple  pour  fon 
«  culte  5  comme  d'une  chofe  alarmante  :  on  en  met 
î>  encore  la  charge  &  le  tort  fur  des  prêtres  qu'on  em- 
î>  prifonne  &  qu*on  détient ,  quelque  foit  ou  qu^ait  été 
î>  leur  conduite.  On  veut  abjolum^nt  que  ce  foit  eux  qui 
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(i)  11   est  à  remarquer  que  ce  n'est  pas  dans  les  grandes 
villes  que   les  prêtres  ont  leurs  ennemis  les  plus  acharnés. 
Ceux  qui   montrent  ie  plus  de   chaleur    contr'ens,  ce   sont 
certains  petits  dominat'^urs  ,   certains  patriotes  exclusifs  qui 
existent  encore   dans   le   fond  des  départemens   et    dans   les 
campagnes   même    les  plus  isolées.   Ces  gens  font   consister 
Tessence  et  le   souverain  mérite  du  patriotisme,  à  déchirer 
impitoyablement  et  à  tout  propos  la  religion  et  ses  ministres  , 
et  quand  ils  ont  rempli  cette  tâche,  avec  beaucoup  d'amer- 
tume ,    de    grossièreté     et    d'ignorance ,    ils    croyent  avoir 
acquitté   leur  dette  envers    la   patrie.  Ils    haïssent  et  persé- 
cutent les  prêtres  ;    non  par  amour  pour  la   révolution  (ils 
la    firent    toujours    bassement  servir  à   leur  intérêt  ) ,  mais 
par  un  eiîet  de  cette  passion  de  nuire  qui  semble  innée  avec 
eux;  parce    qu'ils    sont    lâches,   et  qu'ils  peuvent    exercer 
impunément    leur    rage  conîre  des  hommes  foibles    et  sans 
défense  î    enfin  parce  qu'ils  sont  d'une   immoralité  outrée  , 
et  qu'ils  trouvent  dans  la  doctrine  pure   et  sévère  que   les 
prêtres  Sont  chargés    d'aunoncer    une  censure   qui  ies  înî- 
portunë.   Il  est  à   souhaiter,   pour  le   bien  de  l'humanité, 
que  les  déclamations   souvent    calomnieuses  de  ces  parvicu- 
iiers,  ne  soient  accueillies  qu'avec  beaucoup  de  réserve. 
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>;  remuent  taudis  que  c*eft   le    peuple    îul-mêrtic ,  que 
il  c'eft  le  cri  de  la  nature  ,  &c.  o    (  l  ).  On  ne  cefie  de 
vous  dire  que  les  prêtres  abufent  de  la  liberté  des  cu'tes 
que  vous  avez  accordée  &  qu'une  fermentation  dangereufe 
fô  manifefte  parmi  le    peuple  :   on  cite  des  faits  qn'on 
exagère  ou    qu'on  dénature  pour  prouver  cette  alTertion 
maligne.  Je  crois  ,   moi,    que  c*eft  un  moyen  dont  le 
terrorifme  fe  fert  pour  donner  le  change  au  gouvernement 
fur  fes  propres   perfidies ,   &   pour   détourner  par  cette 
artificieufe  diverfion  ,  les  regards  vigilans  de  la  loi  de 
fur  les  projets    criminels  qu'il    médite.    Les  faits  qu'on 
étale  avec  tant  de  complaifance  font  faux  ou  fe  réduifent 
prefqu'à   rien.   Eft— il    donc   étonnant  que  le  peuple  dont 
les  fentimens  religieux  ont  été  fi  violemment  comprimés 
pendant  quatre  années  ,    auquel  on  avoit  ôté  des  idées 
folides  &  confolatrices  pour  y  fubftituer  ,  en  quelque  forte , 
le    néant,   &  je  ne   fais  quelles   fpéculations  vagues  & 
abftraites  qu'il   n'entend  pas ,    qui  ne  le  confolent  pas , 
qui    l'ennuyent  ,    fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,    eft  -  il 
étonnant ,  dis- je  ^   que  le   peuple  ,    au  moment    ou    la 
Convention  lui  rend  un    culte  qu'il    chérit  &    dont   il 
regrettoit  vivement  la  perte  ,  fe  laifie  aller  à  quelques 
mouvemens    irré^uliers ,   à    quelques    efFufions   impru- 
dentes ?  Mais  que  l'autorité  ,   fans  rien  relâcher  de  fa 
vigilance  ,  ne  fe  livre  point  à  des  ombrages  vains  &  à 
des  appréhenfions  outrées.  J'ofe  garantir  que  ce  mouvement 
«ju'on   taxe  de    fermentation  ,  eft  fimpiement  l'effet  & 
l'expreffion  confufe  d'une  joie  vive  &  non  ce  frémilFement 
fourd  &  tumultueux  ,  avant  -  coureur  des  troubles  civils 
&  des  orages  politiques. 

S'il  en  eft  ainfi ,  pères  de  la  patrie  ,  fi  les  faits  que  j'ai 
produits  font  certains ,  fi  les  raifons  que  j'ai  développées 
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font  claires  &  déclfives ,  comme  J'ofe  m'en  flatter , 
Jaiflèrez  -  vous  plus  long  -  tems  <îes  François  dans  la 
déplorable  fituation  que  j'ai  décrite?  Vous  êtes  attentifs 
&  fenfibles  au  cri  de  l'humanité  foufFrante.  Je  viens 
de  vous  la  montrer  plongée  dans  les  angoifles  de  la 
mort  9  nue ,  délaiflee  9  fans  relTource  Se  fans  appui.  Je 
prouve  que  le  délit  n'efl  pas  tel  que  la  haine  Se 
les  partions  l'av oient  répréfeuté.  Pourquoi  donc  mes 
yeux  font-ils  encore  blelTés  de  voir  écrits ,  en  lettres  de 
fang  ,  fur  les  tables  de  la  loi  ,  des  de'crets  indignes  de 
vous  &  de  la  Nation  Françoife  ?  Pourquoi  deftinez  - 
vous  à  tant  d'hommes  qui  ,  de  bonne  foi ,  paroilTent 
fi  peu  faits  pour  le  crime  ,  ces  fers  &  ces  prifons  qui 
ne  devroient  être  le  partage  que  des  brigands  &  des 
malfaiteurs  ?  Et  cette  effrayante  peine  de  mort  pro- 
Eoncée  contre  ces  malheureux  profcrits ,  vous  paroît-ellc 
juftement  me'riiée  ?  Quoi  !  parce  que  des  citoyens  font 
fortement  attachés  à  une  opihion  religieufe  qu'ils  croyent 
véritable ,  &  qu'ils  facrifîent  tout  à  leur  confcience  , 
on  les  faifit ,  on  les  traîne  devant  les  tribunaux,  &  ,  de 
peur  que  cette  proie  n'e'chappe  à  fes  boureaux ,  il  faut 
avant  que  le  foleil  ait  fini  fa  courfe,  que  le  fer  de  la 
loi  ait  frappé  ces  infortunés  !  Verrons  -  nous  encore 
l'héritage  d'une  infinité  de  pauvres  habitans  des  campagnes  , 
morcelé ,  m.is  en  pièces  &  quelquefois  envahi  tout 
entier  par  le  fifc  ,  parce  qu'ils  eurent  un  fils  ou  un  frère 
attaché  au  miniftère  des  autels  ?  . ,  . .  Déchirez ,  déchirez 
ce  code  fanglant  ;  les  hommes  pour  qui  je  m'efforce 
d^ém.ouvoir  votre  fenfibilité  Se  votre  juftice  ,  ne  font 
pas  fi  dignes  de  votre  courroux  ,  ni  de  votre  mépris 
que  leurs  ennemis  veulent  le  faire  entendre.  Dans  le 
nombre  de  ces  vidimes  de  la  perfécution  ,  il  efl:  encore 
des  Fénélon  ,  qui  fouffrent  fans  fe  plaindre ,  qui  n'oppofent 
aux  maux  4e  tous  les  genres  que  la  patience  &  la  ré— 
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/îgratîon ,  înteieffiins  parleurs  lumières,  leur  vertus  Bc 
toutCi  les  qualités  fociales  ;  blenfaifans  envers  les  pauvres 
avant  que   le  fort  les   eût   mis  eux— mêmes  su  nombre 
des   indigens ,   défîranî:    le    bonheur  de  la  patrie  ,  &  du 
•fein  du   malheur  ,   adrefTant   au  Ciel   des  vœux  fincêres 
pour  la  ^paeifitstion   des   états  ,    pour   le   retour   de   la 
concorde   &    de  l'harmonie    publique.     Du   relie   j'an- 
nonce un  fait  qui    doit    intérefler  votre  foUicitude.    Si 
vous  lailTez  dans  les  vailTeaux  en  rade  fous  Rochefort , 
pendant   î-j?    chaleurs    prochaines  ,     les  prêtres    qui   s'y 
trouvent ,    j^    prédis  avec   certitude  que   le    fcorbut   i3c 
les  autres  maladies ,    rendues  plus  malignes  par  les^  ar- 
deurs   de   l'été  ,    détruiront  infailliblement  &   fans  ex- 
ception les   miférables    relies   de    cette  claHe    profcr).te. 
Vous  êtes  feufibles  &  humains ,    &  vous  lailïeriez  fub- 
iîfter  un  pareil  monument  de-  barbarie  î  Je    vous  vois  , 
légiflateurs  ,  vous  lever  avec  frémilTement  fur  vos  ûcg^es  » 
quand  on  vous  rappelle  cette  époque  trop  fameufe  delà 
révolution  ,     où  Paris    regorgea   du   fang   des  prêtres 
publiquement   alTaffinés  ;    cette    indignation    efl:    belle  , 
les  mouvemens   en   font    admirables  &   généreux;   mais 
pourquoi  ne  vois-je  pas  au  même  infcant  parti*;  du  fein 
de  cette    affemblée  puifïante  ,    l'ordre  fi  impaiiemment 
attendu,  d'évacuer  les  bâtimens  en  rade  fous  Rochefort? 
Pourquoi  prolonger  cette  captivité   meurtrière  qui  n'eft 
autre  chofe ,   h  le  bien  prendre ,  qu'une  lente  femptem- 
brifation  ?   Au  uom  de   l'humanité  ,    repréfentans ,   ne 
fufpendez  plus    ce    bienfait   fi    néceffairc  ;    &    que    ces 
vaiffeaux  changés  en  prifons  ,  confacrés  déformais  à  un 
plus  noble  ufage  ,  aillent  fervir  &  vivifier  le  commer^  e  ou 
pourfuivre  fur  les  fiots ,  les  corfaires  de  la  perfîdcAIbion» 
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